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RÉsui& 

A partir de données tirées d’une enquête sur la famille congolaise, les auteurs analysent le différentiel statistique 
entre les jeunes (15-24 ans) et leurs aînés (25 ans et plus). La conclusion est que l’image qui est donnée de la jeunesse 
est d’une très grande complexité. à la fois par sa. grande inscription dans la vie moderne, et par son insertion encore 
très forte dans les valeurs traditionnelles qui l’imprègnent. Cette étude montre quelques-uns des aspects d’une société 
en train de construire la société congolaise future. 
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THE STATISTICAL DIFFERENCE BETWEEN THE YOUNG AND THEIR ELDERY IN CONGO 

According to some datas from a Congo family survey, the authors analyse the statistical diflerences betmeen the 
Young (15-24 years old) and the eldest (more than 25). The conclusion is thaf fhe paiiern of the youth is very complex 
because of its greatesf insertion in the modernity, and because of its strong ties to the traditionnul values. This study 
shows some of the aspects of a society constructing the future congolese society. 

KEY WORDS : Young - Congo - Household - Family - Ethnie group - KinslLp - Association - Health - 
Religion - Socialization. 

11 est de nombreuses maniéres de poser la question 
des jeunes dans la société. Celle de cet article est de 
s’interroger sur la différence statistique entre les 
jeunes, entendus comme les personnes de 15 à 24 ans, 
et leurs aînés, et de voir, en utilisant les données 
d’une enquête réalisée au Congo (4), sur quelles 
caractéristiques cette différence, ou cette similitude, 
statistique se manifeste. 

L’enquête d’où les données sont tirées portait sur 
la famille, définie comme un ensemble vaste et non 
fixé de faits sociaux. Les items ont été: construits après 

une pré-enquête qui les a sélect.ionnés en fonction de 
leur pertinence et de leur adequation par rapport au 
phénomène social que l’on tentait d’appréhender. 
C’est ainsi que la sociabilité (associations, tontines), 
les variables économiques (revenus, dépenses), démo- 
graphiques (le ménage), la parenté (dimension de la 
généalogie mémorisée), la vie familiale (déces, cérémo- 
nies diverses) ont fait l’objet d’une investigation par 
batterie de questions. 

La présentfe analyse va t,en ter de prendre quelques- 
uns de ces aspects et de voir en quoi les (t jeunes v se 

(4) G. BOUNGOU ef al. - Données sfafisfiques sur la famille au Congo, Rapport final du Projet DGRS Congo et ORSTOM 
Brazzaville sur : Les normes dkmographiques et, les nouvelles dimensions familiales au Congo, 10 janvier 1984. L’échantillon de 
l’enquête porte sur 911 sujets. 

Cah. ORSTOM, sér. Sci. Hum., vol. XXI, nos 2-3, 1985: 229-235. 
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particularisent ou non par rapport a leurs aînés. 
Souvent cette analyse, synchronique (puisque l’en- 
quête, réalisée en 1983, &ait instant,anée), va décrire 
une évolution. Ce faisant nous ne réalisons pas un 
tour de passe-passe épistémologique : très souvent. 
la différence que nous allons relever entre les jeunes 
et leurs ainés n’est pas seulement. une différence 
« aujourd’hui D mais l’image d’une différence tempo- 
relle entre hier et aujourd’hui. Quand les données le 
permet.t.ront nous signalerons que le différentiel 
jeunee/ainés est. la marque d’une Bvolution présent/ 
passP. 

Pour garder & cet, article un cadre, nous allons 
restreindre l’exposé des donnees aux faits les plus 
pertinents sans dissert.er sur les évidences : que la 
sit,uat.ion matrimoniale des jeunes est. plus fréquem- 
ment d’étre célibataire que celle de leurs aînés, que 
leur statut. dans le ménage est d’être chefs de ménage 
plus rarement que leurs ainés :15,2 contre BO,3 %)... 

L’habitat des jeunes se révéle de taille plus 
restreint,e mais aussi plus autonome. Mème dans les 
parcelles rurales dans lesquelles les jeunes disposent 
d’une part de parcelle appartenant aux parents, les 
jeunes se mettent SI l’éc.art et manifestent discrète- 
ment une c.ertaine indépendance dans la construction 
de leurs maisons. Leur habitat est plus autonome que 
c.elui de leurs ainés. La société congolaise paraît 
faciliter l’indépendance relative des jeunes qui, 
mème revendiqués par leurs parents, ne s’en déclarent 
pas moins comme vivant seuls ; cela explique que 
les ménages de jeunes comportent, fréquemment un 
seul bâtiment (51,4 o/. contre 44,4 y/o chez les ainés) 
et que la taille de la maison habitSe est plus petite 
(36,2 0,; c.ont.re 24,9 O/b des maisons n’ont qu’une 
seule Pi&e). 

Les jeunes appartiennent beaucoup plus à des 
rnknages et.hniquement hétérogènes que leurs ainés ; 
ce fait, est d’interprét,ation difficile, mais tout se 
passe comme si les jeunes étaient moins surdéter- 
min& sur le plan ethnique : ils appartiennent j 20,9 7; 
c,ontre 13,2 o/O pour leurs aînés, à des ménages oi~ 
plusieurs langues sont, parlées, où plusieurs ethnies 
sont représentées et eux-m&mes ont plus fréquem- 
ment des c0njoint.s d’une autre et.hnie. 11 y a la non 
un effet de structure d’age, mais l’effet,, que d’autres 
éléments de l’enqu3.e vont corroborer, de l’émergence 
d’une société congolaise où l’importance de l’apparte- 
nance et.hnique s’affaiblit. Car la statistique présent&e 
prend en compte les grands regroupements ethniques 
comme les Kongo, les Téké, les Mboc.hi... ; si nous 
regardons (t A l’intérieur R de chaque groupe, nous 
voyons alors que le mélange est très fort, pas seule- 
ment entre ethnies proches, comme les Yombe du 
Mayombe et. les Vili de la Cote, mais entre ethnies 
éloignées comme entre Vili et Lari du Pool, ent,re 
Lari et Beembé... pour se limiter aux seuls Kongo. 
T)es grands groupes et.hniques, c’est le groupe Téké 
qui est le plus 0 ouvert u : leurs ménages accueillent 
souvent des membres Kongo, par contre les Kongo 
accueillent trois fois moins de membres Téké dans 
leurs ménages que les Téké n’acweillent, de Kongo. 
Une fois de plus les statistiques sont5 difflc.iles a 
conceptualiser : est-ce que cela veut dire que les Téké 
sont plus assimilationnistes en accueillant plus les 
Kongo et que ceux-ci sont plus sûrs d’eux en accep- 
tant de figurer en second dans des ménates autres ? Ou 
bien est-ce que les Téké ne a nationahsent )) jamais 
quelqu’un qui n’est pas Téke de naissance alors que 
les Kongo eux annexeraient quic.onque vit avec eux ? 
Qui donne, qui recoit? Les chiffres sont, significat.ifs, 
mais de quelle réalit,é sociale ? Les recherches enga- 
gées par Gaspard BOUNGOU y répondront, plus 
précisément. 

La nature de l’habitat quant à son confort est une 
variable importante exprimant une orientation des 
investissements pécuniaires des sujet,s. L’importance 
des toits en tôles et des murs en t( dur o (parpaings 
de ciment) au Congo ne permet pas de différencier 
les jeunes de leurs aînés, par contre le sol est cimenté 
pour 56,2 y0 des maisons des jeunes contre 49,4 yo 
de celles de leurs ainés. Cependant ils connaissent un 
frein économique A leurs investissements immobiliers : 
le manque de moyens leur limite l’accès a l’eau 
courant,e et, A l’électric,it& qui sont l’apanage des plus 
rie 25 ans. 

La maison isolée. mème petite, est donc la première 
étape pour les jeunes vers leur indépendance ; cette 
indépendance est relative, en effet, l’on constate que 
les jeunes n’appart,iennent pas 9 des familles nu- 
cléaires, c’est-&-dire à des ménages composés exclusi- 
vement. d’un homme, de sa femme et de leurs enfants. 
L’on a même frbquemment le cas où un jeune, marié, 
ne vit pas avec son conjoint. Toutes les données de 
l’enquêt,e montrent que, aut,ant pour les jeunes que 
pour leurs aînés, le ménage - notion démographique 
et économique - et la famille - notion sociale et 
biologique (alliance et filiation) - ne sont pas des 
phénomènes sociaux reductibles l’un A l’autre. 

L’activité économique des jeunes de moins de 
24 ans est difEcilement comparable à celle de leurs 
ainés à cause de l’importance de la sco1arit.é : 29,5 o/. 
des jeunes sont des scolaires. Mais cette proportion 
du tiers masque au Congo un chômage des jeunes 
chez qui la scolarité est un refuge contre le chômage, 
quand effectivement ils ttudient, ou un paravent 
quand ils déclarent cette activité. Cependant en 
zone rurale la scolarité sert aussi à ne pas (( avouer 1) 
que l’on cultive, l’agriculture connaissant, chez les 
jeunes une cert,aine df&affec.tion. C’est ainsi qu’à 
Inoni, en pays Batéké, bourgade rurale sans infra- 
structure scolaire de ce niveau, nous avons t#rouvé 
des jeunes qui disaient bachoter et donc se préparer 
pour le baccalauréat ; de même à Brazzaville OU 
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Pointe-Noire on préfère dire préparer des examens 
qu’être sans travail. Ceci étant, malgré toutes les astu- 
ces de classitkalion et la légitime pudeur des sujet.s, le 
chômage déclaré atteint 16,2 74 des jeunes contre 
11,5 yO de leurs aînés. Dans les activités exercées, 
notons l’artisanat qui n’occupe que 22,9 o/. des jeunes 
contre 29,8 o/. des aînés (dans ce cas seule la popula- 
tion laborieuse économiquement parlant est prise en 
compte). La population congolaise, pour faire face aux 
diffkukés de la vie, exerce très souvent plusieurs 
activités, et, si 25,6 o/. des aînés exercent, une seconde 
activité, seulement 18,l O/. des jeunes les imitent. 

L’agriculture mérit,e une certaine attention : d’une 
part elle est trks déprisée des jeunes qui se diront 
alors élèves plutôt que d’avouer la culture qu’ils 
exercent, ils useront d’un euphémisme : {(j’aide mes 
parents à la culture O. Elle est si rarement citée en 
première activité qu’on peut la négliger dans les 
statistiques, ce qui ne correspond pas à la réalité 
du pays ; en seconde activité elle est le fait de 34,3 % 
des sujets jeunes contre 49,3 yo des sujets de plus 
de 25 ans. Le détail des réponses sur la vie agricole 
montre la sujétion dans laquelle sont les jeunes : le 
champ cultivé n’est pratiquement jamais approprié, 
au contraire des aînés où il l’est quasi-systématique- 
ment. Les conditions de travail aux champs sont de 
nature nettement différente de celles connues par 
leurs aînés : aide moindre, salariat quasi-nul. Les 
données que l’enquête obtient sont cependant. 
sujettes à caution : les jeunes, dans leurs réponses, 
oscillent continuellement ent.re l’aveu de leur propre 
situation et la tendance à S’at<tribuer comme person- 
nelles les caractéristiques de leurs parents. Nous nous 
heurtons ici au o mensonge o inhérent à la t,echnologie 
des enquêtes par questionnaire : quelle que soit la 
o méticulosité H mise à la rédact,ion des inskuctions 
d’enquête, la personne interviewée tente de donner 
d’elle-même l’image la meilleure possible. C’est 
humain mais cela biaise les résukats. 

Les biens posskdés par les jeunes sont de moindre 
importance que ceux dCt,enus par leurs aînés. S’ils 
possèdent la radio pour 82,9 %, (contre 73,6 %) et 
prat,iquement autant de bicyclett,es, ils sont forte- 
ment défavoris& pour les autres biens plus impor- 
tant,s et. surtout les biens de production. Voitures, 
télévision, camion, réfrigérat,eurs, pirogues et pirogues 
9 moteur sont la propriété des ainés. Un jeune est 
moins riche qu’un aîné, ceci est presque un truisme 
et une évidence. En gros l’on peut dire qu’un moins 
de 24 ans est moitié moins riche qu’un plus de 25 ans, 
si t,ant est que l’on puisse appeler la possession de 
tels biens une richesse. Cependant la barrière de 
25 ans est une barrière cohérente socialement. 

Cette Sit>uation éc.onomique rend les jeunes dépen- 
dants, malgré l’image que l’on pouvait, retirer de 
l’habitat ; c’est ce qui explique que 16,2 % des 
ménages de jeunes, contre 9,9 ryO de ceux de leurs * s ames, reçoivent. de l’argent de l’extérieur. Par 
ailleurs, ils ont A 23,8 0:. des c.ommensaux (contre 
19,6 %), c’est,-à-dire qu’aux repas, ils alimentent des 
individus n’appartenant pas régulièrement à leur 
ménage, autrement dit. des individus logés ailleurs. 
Nous avons donc l’image de ménages de jeunes 
c.omme des menages pet& mais ouverts. 

L’indépendance relative sur le plan spatial et 
social fond quelque peu quand on s’intéresse à la 
vulnérabilit,é que ahacun peut éprouver en cas de 
difficultés. Les jeunes comptent systémat,iquement 
sur quelqu’un, leurs pkre et mère en gCnéra1, en cas 
de diffkulté. De par le SinlIJk effet de la démographie, 
leurs aînés comptent moins sur leurs parents, ceux-ci 
étant souvent décédés, mais l’on peut. cependant 
comparer I’importanct~ du conjoint chez les jeunes et 
les aînés : ceux-ci y comptent peu, ceux-18 les citent 
souvent, alors que moins fréquemment mariés et 
mieux pourvus d’alliés c naturels 0 (père et mére) 
ils devraient, produire un effet. stat.istique inverse. 
Est-ce un efl’et de l’àge ou un dcs signes de la société 
congolaise en changement? Nous ne pouvons nous 
prononcer. 

Mais on perçoit bien drrriére les données statis- 
tiques et. leur sécheresse que quelque chose se joue au 
présent, entre le passé et l’avenir : ainsi y a-t-il une 
modification de la not.ion de l’ami. Aujourd’hui on 
dit. ami, hier on disait. parent. Les ainés ont des cercles 
de parenté plus larqes que les jeunes qui vivent dans 
des cadres snciaux;nlrn6diats plus restreints et dans 
des cadres globaux plus larges (le pays, le monde). 
C’est. ainsi que pour décrire une relation, les aînés 
vont décrire trois à quatre chainons de parenté alors 
que les jeunes vont n’m garder que deux, et le (( fils 
du fr&re de la mére o des premier;- va devenir un 
(<ami0 ; mais en méme temps, les jeunes vont conserver 
dans leurs connaissances des personnes avec. les- 
quelles ils n’ont, aucune parent,& ce que leurs aînés 
ne font que rarement. La taille des généalogies 
mémorisées par les jeunes est sensiblement plus 
restreinte que celle des généalogies présentées par 
leurs aînés. Cependant* les variables géographique 
(milieux urbain et rural) et ethnique sont prédomi- 
nantes quant à cet.te mémorisat,ion. L’age est donc 
faiblement déterminant pour l’instant au Congo, 
quoique son influence, perceptible aujourd’hui, ne 
pourra aller que s’accentuant, mais quand on pense 
que les Tél<é ont en moyenne des généalogies de t.aille 
double de celles des Kongo (l), on perçoit bien que 

(1) Les T&ké mémorisent leurs deux lignées, maternelle et paternelle, yuarrcl les Kongo SIY limitent à lo. prcmih. 

Cah. ORSTOM, sér. Sci. Hum., vol. -LX-I, .“S 2-3, 1.985: 229-235. 
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I’àge est une variable qui doit être analysée en finesse 
pour conclure valablement, sur la question des gé;néa- 
logies mémorisées. 

Une autre skie statistique peut s’interpréter en 
diachronie : à la suite d’un dé& ou d’une séparation 
chez ses parents, un enfant est confié ; A qui? Si l’on 
exclut les cas OU l’enfant. est confié au parent survi- 
vant, l’on remarque le poids pris chez les jeunes par 
les germains (fibre ou sœur du sujet) aux dépens des 
parents en général : les jeunes, quand ils ont été 
orphelins, ont. été en grande majorité des cas confiés 
à leurs germains et jamais k des parents éloignés. Par 
ailleurs, les parents en lignée maternelle prennent 
un poids accru et continu si l’on examine la série des 
ainés en sous-groupes de générations différent.es ; 
enfin l’on note, dans les cas de séparation, le poids 
accru de la mére qui garde dans la plupart des cas 
l’enfant, et ce fait est, récent, comme le montre ce 
tableau décrivant l’accueil dans la jeunesse : 

Parents d’accueil Jeunes hlnés 

PCre et Paternels.. . . . . . . . . . . . 21,l 21,o 
Mhre et Makrnels.. . . . . . . . . . 52,6 39,8 
Germains. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 26,:3 18;~ 
Autres’ jfamillc Ploi@e, amis). . . . . # 0 21,o 
Ensemble. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 100,O lOO,O 

Notons enfin que la séparation est ac.tuellement, 
fréquente entre les parents et, elle est connue par 
18,7 YA, des jeunes sujets contre 1’2,6 yo de leurs aînés, 

L’enquéte tentait. d’approcher les relations écono- 
miques que les jeunes, comme leurs aînés entre- 
t-iennent. Plusieurs orientations ont été testées : 

Le phénomène assoc.iatif est ext.rêmement impor- 
tant au Congo. Il a dejà fait l’objet de nombreuses 
recherches approfondies qui ont montré combien la 
parent.6 et l’associa.tion sont des phénombnes liés (1). 
A l’égard des t,ontines, qui sont des caisses de cotisa- 
tion, les jeunes ont un comportement remarquable- 
ment semblable k celui de leurs aînés. Certes, leurs 
cotisat.ions sont inférieures en valeur aux leurs, mais 
leur part.ic.ipation & ces ackivités et associations dont 
le but est de mobiliser des sommes dépassant. les 
moyens d’une i;pargne personnelle, est, identique. 
Pour les autres associations, les jeunes partic.ipent 
moins que leurs ainés : 32,9 y; contre C>l,7 ?& et les 
types d’associakms auxquelles ils participent les 
ciiff@.rencient-. 

Association Jeunes Ain& 

Moderne (parti, syndicat, coopérative). . . Il,1 14,4 
Chrétienne.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 15,6 18,2 
Traditionnelle. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 53,3 67,4 

Ensemble. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 100,o 100.0 

Pour les jeunes, c’est la participation aux asso- 
ciations de danses, pour les associations tradition- 
nelles, et pour les aînés, c’est la participation au 
syndicat et aux coopératives, pour les associations 
modernes, qui font la différence. Si l’adhésion aux 
associations de danses s’explique aisément par l’âge, 
la jeunesse aime danser, on peut aussi affirmer que la 
moindre adhésion au syndicat s’explique par leur 
situation professionnelle incertaine ; de plus les 
jeunes, moins inscrits dans le monde économique, ne 
peuvent réellement. participer au mouvement coopé- 
ratif. Par contre, le Parti attire identiquement jeunes 
et aînés. De tous c.es indices, on peut déduire que la 
statistique d’adhésion au9 associations s’explique 
par I’àge des sujets, et non par des changements dans 
la société congolaise. 

La vie sociale amène des échanges, un certain 
nombre de ceux-ci ont été appréhendés par l’enquête : 
l’envoi et la réception de colis est une trace impor- 
t,ant.e des rapports entre personnes. L’analyse de 
l’enquéte a montré que les sujets survalorisent les 
envois qu’ils font aux dépens de ceux qu’ils resoivent 
quand, statistiquement, nous ne devrions pas trouver 
de différence notable ; cependant le déséquilibre est 
plus fort chez les jeunes et ceci marque qu’effective- 
ment. ils sont, là encore, en situation de dépendance : 

Colis Jeunes AEnés 

EnvoyBs. . . . . . . . 32,4 % 49,4 ‘-$f, 
Reçus. . . . . . . . . . . . 47,6 :/o 63,0 yo 
Diffkence. . . . . . . 15,2 13,6 

Le contenu de ces colis, argent, vètements ou 
nourriture est également parlant : les jeunes repoivent 
deux fois plus de c.olis alimentaires que leurs aînés. 
Le prix de chacun de ces colis était estimé par les 
sujets; on remarque que la dévalorisation des biens 
non-industriels est. forte au Congo et cela amène les 
su,iets a largement sous-estimer la valeur des cadeaux 
reçus quand ceux-ci sont des produits alimentaires 
proprement congolais. 

(1 j Gaspard BOUNGOU, 1984. - Dynamique de I’associufion NGWALA chez les Beembe de lu République Populaire du Congo, 
gfude en milieu rurul ef urbain, ORSTOM, Brazzaville : 265. 

Cah. ORS’TOM, sPr. Sci. Hum., vol. XXI, nos 2-3, 1985: 229-23;. 



Effet de l’âge ou du temps, les jeunes ont des 
depenses plus (( égoïstes )) que leurs aînés : 41,O yo 
d’entre eux (contre 263 y”) ont effectué comme 
(t dernière dépense 8 une dépense personnelle, mais 
ces dépenses sont plus modiques naturellement : 

Mont.ant. de la dtpense Jeunes Ainés 

Moins de 1 001 F CFA.. . . . . . . . . . . . . . . 52,l 36,2 
Plus de 1 000 F CFA. . . . . . . . . . . . . . . 47,9 6328 
Ensemble. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 100,o 100,o 

Si l’on considère les fortes sommes (supérieures ou 
égales à 10 000 F CFA) l’on voit que 29,5 04 des 
jeunes cont.re 44,2 y0 des aînés les atteignent, ce sont ; 
en gé&ral des jeunes possédant un emploi urbain. 

La sociabilité peut aussi être abordée par les deuils 
et autres &énement,s familiaux ; pour des raisons de 
taille du questionnaire, seuls les événements liés à la 
mort, deuils et construction de tombeaux, ont fait 
l’objet d’enquéte. 

Tout deuil amène un regroupement des familles 
concernées : cotisations pour l’enterrement, pour le 
tombeau, pour la levée de deuil ; 7,6 y0 des jeunes 
contre 17,l O/” de leurs aînés ne déclarent aucun 
deuil, cette différence s’explique aisément par la 
durée moindre de vie, et donc, du nombre d’événe- 
ments vécus par les jeunes, qui donnent (quelque 
chose) également moins fréquemment lors de ces 
cérémonies : 70,l %, contre ô2,0 %, ne donnent rien 
quand ils se trouvent impliquhs par un décès. Cette 
st.atistique appelle une observation : la vie congolaise, 
pour un étranger, paraît très structurée par ces 
événements sociaux liés aux décès, la participation 
des sujets jeunes ou aînés que décrit l’enquête, paraît. 
très faible eu égard A ce que l’on déduirait d’une 
observation qualitative ; rien pourtant ne permet de 
mettre en doute les réponses à l’enquête ; alors on est 
amené à clierc.her une raison, qui n’est peut-ètre pas 
une explication, (5 ce bas niveau de participation 
aux deuils : 

E6c.e que le rétrécissement de la famille congo- 
laise moderne n’amène pas à moins participer aux 
décès quand ceux-ci ne vous concernent pas directe- 
ment, en tant que voisin, qu’ami ou que parent, à 
moins donner qu’autrefois et à rendre son don ano- 
nyme en faisant jouer la solidarité d’associations 
diverses quand un décés se produit? Les associations 
donnent, et les individus A t,ravers elles ; mais en tant 
que personne, pour un événement pré&, le sujet 
n’a pas le sentiment de donner ; la solidarité est 
diluée ; quoique vue par un observateur extérieur 

(1) Le contenu reel de cet athéisme est hors de propos de cet article. 

cette solidarité rest,e fort.e, vivante et constante. Cette 
observation sur la famille nous ramène, une fois de 
plus, aux associations (G. HouNGou, 1984). 

La scolarisation des derni*res déc.ennies a porté 
ses fruits si I’on en juge par ces quelques indices qui 
différencient bien les jeunes de leurs aînés : 
- la connaissance de la langue française, langue 
oficielle de la République Populaire du Congo, est 
plus fréquent,e chez les jeunes (70,5 %) que chez les 
aînés (45,7 o/“) mais la scolarisation, par le brassage 
qu’elle impose en provoquant des migrations d’élèves, 
a amené une extension concomitante de la connais- 
sance des langues véhiculaires c.ongolaises : Monoku- 
tuba ou Ki-kongo, Lingala et, a un moindre degré, 
Songo. La connaissance de ces langues véhiculaires 
est. identique chez les jeunes et chez leurs aînés, mais 
quand ces jeunes auront, vieilli, c’est-à-dire quand 
ceux qui n’ont Cté scolarisés qu’au primaire entreront 
à leur tour dans les mouvements migratoires de la vie 
active, les langues véhiculaires seront encore mieux 
connues dans ces nouvelles générations que chez 
leurs anciens actuellement.. On peut s’interroger si 
l’on assistera à un mouvement d’extension du 
franc;ais comme langue vehiwlaire ou au contraire A 
l’émergence d’une des langues congolaises domi- 
nantes : Ki-kongo et Lingala, comme langue nationale 
à l’image de l’extension du wolof au Sénégal aujour- 
d’hui ; 
- l’alphabétisation est forte chez les jeunes : 
55,2 yo contre 3C),4 00 des ainés savent lire, et si 
ceux-ci furent parfois alphabétisés en langues congo- 
laises, véhiculaires ou vernaculaires, ceux-là le furent 
en français. C’est ce qui explique que chez les jeunes 
alphabétisation et connaissance du français soient 
identiques alors qu’il n’en est pas de m6me chez les 
personnes de plus de 25 ans : celles qui savent lire ne 
savent pas forcément le français, et. réciproquement ; 
ces deux savoirs renvoient chez les aînés à deux 
expériences sociales différentes. 

L’athéisme (1) est aisément déclaré au Congo quand 
on demande la religion; les jeunes ne se distinguent pas 
là-dessus des aînés ; par contre, quand ils déclarent 
une religion, celle-ci est plus souvent une religion 
institutionnelle, structurellement et dogmatiquement 
organisée : 81,d yo des croyants jeunes sont protes- 
tants, catholiques, salutistes, Kimbanguistes contre 
77,2 yo de leurs aînés lesquels fréquentent donc plus 
les religions prophétiques congolaises. 

La santé est une aspiration générale dans une 
société où la maladie désorganise profondément la 
vie personnelle, le quotidien familial - en le mettant 
souvent en péril - et la vie sociale, laquelle est 



iniprkgnée de menaces occuII.es, dimension essentielle 
de In vie congolaise. L,es jeunes sont effectivement 
moins malades que leurs ainés, la jeunesse est. une 
bonne mCtlec.ine : ü,7 ?<, c.ontre 2,9 y/; ne déclarent, 
aucune maladie, mais les jeunes, effet de la scolari- 
sation (qui alors donnerait un esprit plus (J posit,if ))) 
dkrivent. mieux et plus précisément leurs malaises. 
Ils s’abstiennent. aussi de diagnostics pour le moins 
hasardeux C*omme (( t%vre. jaune o... 11,2 y0 des jeunes 
ne donnent aucun sympt,ôme contre 213 y/0 de leurs 
ainés. La localisation des malaises est plus sùre, ce 
qui les am+ne a donner moins de symplômes que 
leurs aînPs lesquels déwivent avec force de détails 
interpréta% (1) leurs malaises. 

Pour la thérapeutique suivie, on constate que les 
jeunes font plus appel à la médecine traditionnelle 
qu’à la médecine moderne ; est-ce un effet d’être 
impécunieux ou d’&re moins gravement malades 
que leurs ainis ‘? Les deux en même temps certaine- 
ment. Pour prendre un point sensible de la vie 
congolaiw, les injections - on aime se faire piquer 
au Congo - Mi,6 oiO des jeunes en ont eu une au 
moins contre 55,Ci 910 de leurs ainés. Mais la situation 
des jeunes est complexe dans cet 0 antagonisme/ 
collaboration )b c médecine moderne/médecine t.radi- 
tionnelle 1) : en effet. ils s’estiment plus souvent 
agressés (t nocturnement 0 - par sorcellerie -, que 
leurs aines. Ceci est la marque d’un vécu douloureux, 
produit de situat,ions personnelles plus conflic.tuelles 
dans lesquelles la situation familiale (plus de parents 
séparés j, éclucationnelle (sco1arit.é)) éczonomique (c.l& 
mage) interviennent. plus comme causes de fragilisa- 
t.ion. Comme ailleurs, être jeune n’est, pas une siné- 
c.ure au Congo. Beaucoup de jeunes d’aujourd’hui 
pourraient. reprendre à leur compte la phrase de Nizan 
déclarant qu’il avait vingt ans et. qu’il ne laisserait, 
jamais dire que c’était le plus bel âge de la vie. 

Au Congo, tout, nom de personne a un sens, mais 
awc l’bcrit.ure qui a déformé la prononciation, et 
avec le développement qui brasse les peuples et les 
et.hnies et écrase les parlers loc.aux et régionaux, on 
a des difficultés a connaitre c,ett.e signification. 
Cependant la maladie et l’agression de sorcellerie 
sont. le plus souvent invoquées derriére le nom de 
personnes, et cela peut guider notre rec.herche ; 
d’aut,re part, l’habitude se prend de donner aux 
enfants le nom du père - à terme, cela modifiera 
la sensibilité congolaise puisque des femmes se 
trouvent porter des noms masculins devenus leurs 
pakonyrnes et le sens des noms se perd puisqu’il ne 
relie qu’à une lignée et non plus à un complexe 
d’kénements vkus, k travers une naissance, par 

une famille. Toutes ces variables se mêlent, qui 
forcent, à analyser en divers axes les données dispo- 
nibles pour en obtenir une informat$ion. Deux 
conclusions s’imposent : 

- les enfants des sujets jeunes ont des noms qui se 
réfèrent à la maladie et à la sorcellerie à 52,O oh 
contre 73,2 Th chez les enfants de leurs aîn& ; 

- les jeunes ignorent fréquemment la signification 
des noms qu’ils donnent B leurs enfants ; soit ce nom 
est celui du père des enfants, soit ce nom leur est 
imposé par leurs propres parents (qui donnent donc 
un nom ti leurs Pet&s-enfants) et alors la signification 
de ce nom leur indiffère. 

La dation des noms des enfants présente donc un 
aspect contradktoire : d’une part, les jeunes ont 
tendance à donner & leur enfant le nom du propre 
père de l’enfant ; d’autre part, leur situation de 
(( mineurs sociaux )) fait que souvent, c’est leurs 
propres parents qui c.hoisissent ce nom pour les 
premiers enfants qu’ils ont. Avec l’&ge, vient l’indé- 
pendance, mais alors, les jeunes ayant un peu vieilli 
vont rendre hommage à l’un des parents directs de 
l’enfant, et, celui-ci recevra le nom d’un maternel ou 
d’un paternel. La situat.ion ackuelle est extrémement 
fluctuant,e et hésite ent,re une voie moderniste et une 
voie traditionnelle, la première induite par la constitu- 
tion de l’État congolais, la seconde par une ins- 
cription dans un passé national vécu par les Congolais 
avec une fierté nationaliste souvent habillée de 
religion. Cet.te complexité, qui ne se développe 
totalement qu’avec la possibilité d’avoir à l’exprimer 
(c’est&dire : avoir des enfants), on ne peut la décrire 
statist.iquement, mais une statistique peut Gtre pro- 
duit.e qui l’approxime. Pour les sujek ayant au moins 
un enfant on peut avoir la proportion des sujets dont 
t.ous les enfants et aucun ne portent le nom du père : 

Dation du nom du phre Jeunes Aînés 

Aucun enfant.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 35,2 37,0 
Tous les enfants.. . . . . . . . . . 43,7 33,7 
Certains enfants.. . . . . . . . . . 21,l 29,3 
Ensemble............................ 100,o 100,o 

Si l’on compte que beaucoup de jeunes n’ont qu’un 
enfant, l’on voit que la dialectique traditionlmoder- 
nisme est en pleine activité aujourd’hui. 

L’enquête sur la famille au Congo permet donc de 
tracer un portrait, nuancé des jeunes de ce pays. Par 
certains côtés, les jeunes sont, caractérisés par des 
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comportements liés ii leur Gge : leurs caractéristiques 
matrimoniales, leur statut dans la famille, leur 
situation économique... mais par certains traits on 
voit chez eux se dessiner l’avenir. Pourtant on ne 
peut les opposer & ceux qui sont leurs aintk, car ils 
partagent avec eux des valeurs et des attitudes qui 
font que Congolais les uns et les autres, ils participent. 
d’une même histoire et sont partie prenante d’un 
même présent pour un même futur. Cet avenir on le 
voit o pointer l’oreille 1) dans quelques manifestations, 
certaines proviennent des grands changements 
sociaux de ces dernières décennies : scolarisation et 
urbanisation, d’aut.res sont des interprétations nou- 

velles de la tradition : les associations, d’autres enfin 
sont déjà l’avenir, mais celui-ci n’est, pas explicité 
encore : les rapports entre sexes, la dation des 
noms.. 

Le portrait de la jeunesse congolaise que nous 
avons ici présent.6 est fklaté en notations et il n’est 
pas possible dans un tel t,ravail de lui redonner une 
unité, l’enquête visait. la famille et ses changements 
et non la jeunesse, mais cependant on garde de ce 
portrait, fait de grandes tàches agglomérdes ensemble, 
l’assurance que quelque chose se joue aujourd’hui à 
travers la jeunesse congolaise, qui la dépasse et qui 
est la format,ion d’une nation. 

Cah. ORSTOM, scir. Sri. Hum., uol. XXI, nofi 2-3, 1085: 229-235. 


